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- 1 -
— Oui, je le veux !
Après avoir prononcé ses vœux d’une voix haute et claire, Pandora Armstrong, rayonnante, se tourna vers celui qui venait de devenir son mari.
Zac Kyriakos se tenait près d’elle, presque au garde-à-vous face à l’archevêque. Grave, déterminé, terriblement sexy.
Son profil était celui d’un dieu. Un visage aux traits volontaires, une beauté plurimillénaire, pareille à celle de ces statues qu’elle avait pu admirer au musée de l’Acropole trois jours plus tôt. L’arête éminemment grecque du nez, la mâchoire prononcée, les pommettes saillantes, tout en lui évoquait ces héros de marbre. Et cette bouche, ces lèvres, oh ! si sensuelles ! Une bouche à se damner, à s’abandonner.
Zac tourna la tête et plongea ses yeux dans les siens. Des yeux aussi verts que l’océan, aussi profonds. Il esquissa un sourire séducteur, possessif.
Une vague de désir la submergea. Elle s’empressa de détourner le regard et tenta de se concentrer sur le bouquet de roses blanches qu’elle tenait entre ses doigts.
Cet homme avait décidément le don de la troubler ! Devant lui, elle perdait tous ses moyens, elle tremblait, elle suffoquait. Zac Kyriakos, le célèbre Zac Kyriakos, l’avait ensorcelée.
Elle résista à l’envie de se frotter les yeux, de peur de se réveiller pour découvrir que tout cela n’était qu’un rêve. Dire que, à peine trois mois plus tôt, elle ne le connaissait même pas ! Comment elle, Pandora, qui s’était toujours gardée des hommes, abstraction faite de ce maudit été, trois ans auparavant, comment avait-elle pu tomber amoureuse aussi rapidement ?
— Vous pouvez embrasser la mariée, entendit-elle déclarer l’archevêque.
Cela n’entrait pas vraiment dans le protocole d’une cérémonie de mariage à la mode orthodoxe, mais Zac, par égard pour elle, avait demandé un aménagement exceptionnel à la tradition.
Elle était mariée !
Mariée à ce grand, ce mystérieux, cet irrésistible spécimen masculin dont elle tenait la main droite si fort que ses ongles lui laisseraient sans aucun doute leur empreinte dans la paume.
— Pandora ?
Elle se tourna vers lui, rencontra son regard.
Les yeux de Zac brillaient d’un nouvel éclat, conquérant, impatient. Rêvait-elle, ou une étincelle crépita-t-elle entre eux, l’espace d’une fraction de seconde ?
Elle fit un signe de tête imperceptible, lui offrant le consentement qu’il attendait.
La main de Zac se resserra autour de la sienne. Quand sa main gauche vint se poser au creux de son dos, elle tressaillit, transpercée par sa chaleur à travers la sublime robe de mariée brodée que des générations de jeunes femmes unissant leur destinée à celle d’un Kyriakos avaient portée avant elle.
Il l’attira doucement contre lui, approcha son visage du sien, puis sa bouche généreuse et brûlante se posa sur la sienne.
A cette seconde, elle oublia tout. L’archevêque, les invités massés sur les bancs de la cathédrale… Elle oublia même qu’il s’agissait de Zac Kyriakos, l’armateur richissime.
La seule réalité était la caresse sensuelle de ces lèvres sur les siennes. Et ce feu en elle, ce brasier qui la consumait.
Trop vite, il interrompit leur baiser.
Elle reprit alors conscience de l’endroit où ils se trouvaient, ainsi que du crépitement des flashes autour d’eux et des centaines de regards braqués sur elle.
Instantanément, le trouble délicieux se dissipa. Elle se sentit balayée par une nervosité aussi subite qu’intense. Elle frissonna, tandis qu’à l’extérieur, le soleil du mois d’août chauffait à blanc les marches de la cathédrale.
*  *  *
— Seigneur ! s’exclama Pandora, médusée, quand la meute de paparazzi se massa autour de la limousine.
Ils étaient sur le point de pénétrer dans la propriété de Zac où devait se tenir la réception, dans le quartier huppé de Kifissia, au nord d’Athènes.
— Quel cirque, n’est-ce pas ? dit Zac en lui souriant.
— Oui, impressionnant.
Déjà, à sa descente d’avion, les paparazzi l’attendaient. Zac et ses gardes du corps avaient eu le plus grand mal à maintenir ces chacals à distance.
Cherchant à se cacher des objectifs, elle s’enfonça dans son siège.
Elle aurait dû s’attendre à un tel déchaînement des médias autour du mariage de Zacharias Kyriakos avec une héritière anonyme. Arrière-petit-fils d’une princesse russe et de l’illustre Orestes Kyriakos, qui avait utilisé la fortune de son épouse pour restituer à l’empire des Kyriakos sa gloire d’avant-guerre, Zac venait d’hériter de son grand-père Socrates. Si, en leur temps, Orestes et Socrates avaient été des légendes, Zac lui-même se montrait aujourd’hui digne de ses ancêtres. Il faisait régulièrement la une des revues de la planète finance, et on le retrouvait aussi bien chaque année en bonne place sur la liste des riches célibataires les plus sexy de l’univers.
Naïvement, elle n’avait pas mesuré que son mariage allait être traité dans le pays comme un événement de tout premier plan.
— Souris. Ils veulent du romantisme. Un conte de fées moderne, lui chuchota Zac à l’oreille. Tu es la merveilleuse princesse.
A contrecœur, elle se tourna vers la vitre et esquissa un sourire forcé.
Les photographes la mitraillèrent, puis la limousine franchit les portes du domaine pour s’engager sur l’allée privée bordée de cyprès centenaires.
Devenu subitement sérieux, Zac lui prit la main.
— Pandora, tu te souviens de ce que je t’ai dit, à ton arrivée ? Ne lis pas les journaux. Les ragots, les rumeurs qui font la popularité des tabloïds pourraient te détruire. Ne va pas demain chercher ces photos sur les magazines. Les mensonges qui les légendent risqueraient de te mettre hors de toi. Ne pense qu’à nous, à notre avenir, dit-il d’une voix tendue, en lui caressant le poignet.
— Je sais. Je t’ai déjà promis de ne pas lire ce genre de presse, répondit-elle avant de soupirer, passant à autre chose : oh, j’aurais tant aimé que papa soit là !
L’absence de son père était en effet la seule ombre au tableau de cette journée. Quatre ans plus tôt, une mauvaise pneumonie l’avait gravement diminué. Obligé désormais de vivre avec une assistance respiratoire, il ne prenait plus le risque de voyager en avion.
— J’avais toujours pensé qu’il me mènerait à l’autel le jour de mon mariage.
Elle pensa avec un serrement au cœur à tout ce qu’elle avait laissé derrière elle.
Mais à partir de ce jour, elle passerait le reste de sa vie auprès de Zac. Zac qu’elle aimait, qu’elle adorait. Le protocole, la foule, quelle importance ? Lui seul comptait.
La demeure, plutôt un palais avec ses multiples patios et ses colonnades, apparut devant eux. Ce serait ici sa maison, désormais, avec l’hôtel particulier que son mari possédait à Londres. Zac avait également parlé d’acheter une résidence en Nouvelle-Zélande, à proximité du ranch de son père.
— Ton père n’est pas là, mais moi si. Je serai toujours près de toi.
La gravité de la voix de Zac l’arracha à ses pensées. Le soleil à travers les vitres pare-balles adoucissait la rigueur de ses traits. La tendresse dans son regard la bouleversa. Elle voulut dire quelque chose mais ne trouva pas les mots.
— Prête à affronter le monde, yineka mou ? demanda-t-il alors que la limousine ralentissait.
« Ma femme ».
Elle lui sourit, submergée de bonheur, et caressa doucement le drapé de soie de sa robe.
— Je me sens prête à tout, avec toi.
Zac lui prit la main et l’aida à descendre de voiture. Ils remontèrent la haie des nombreux invités.
Elle était impatiente de faire la connaissance de tous ces amis, de cette sœur et de ces cousins dont Zac n’avait cessé de lui parler lorsqu’il était venu en Nouvelle-Zélande. A peine arrivée, elle avait d’ailleurs demandé à les rencontrer.
Mais Zac, avec ce sourire, avec cet irrésistible plissement des yeux, lui avait répondu qu’il ne se sentait pas prêt à la partager avec d’autres. Il voulait jouer les touristes avec elle, lui faire découvrir les lieux. Ils auraient tout le temps de voir les amis et la famille le jour des noces.
Elle n’avait pas insisté. De toute façon, Zac n’avait qu’à sourire, et elle acquiesçait à tout.
Ils s’étaient rencontrés à High Ridge, le ranch que son père possédait à South Island.
Zac était venu en Nouvelle-Zélande pour discuter d’un projet de séjours haut de gamme dans un des ranchs de la région — les riches visiteurs seraient débarqués à Christchurch par un bateau de croisière de la compagnie Kyriakos et s’immergeraient quelques jours dans le quotidien d’un élevage de moutons.
Et le miracle s’était produit : Zac était tombé amoureux d’elle. Il lui avait fait la cour pendant trois semaines. Quelles heures merveilleuses ils avaient passées ensemble, et quelle surprise quand il l’avait demandée en mariage ! Il lui avait offert comme présent une bague de fiançailles sertie de diamants et la promesse de la chérir jusqu’à sa mort.
Aussitôt, elle avait dit oui. Elle n’avait pu retenir des larmes de bonheur, qu’il avait essuyées avec tendresse. Ils avaient annoncé la nouvelle à son père qui n’avait pas caché sa joie, serrant avec chaleur la main de Zac.
Puis ce dernier était reparti en Europe où il dirigeait la compagnie maritime héritée de son grand-père. Malgré l’océan qui les séparait, ils s’étaient parlé chaque jour au téléphone. Le matin pour lui, en Grèce, le soir pour elle, en Nouvelle-Zélande. Durant ces longues conversations, elle avait appris à mieux connaître l’homme dont elle était tombée amoureuse. Après deux autres visites éclair de Zac, elle avait enfin, la semaine dernière, pris l’avion pour Athènes, qu’elle avait visité durant cinq délicieuses journées au bras de Zac.
Puis le grand jour était arrivé. Aujourd’hui.
Ils passèrent sous l’immense arcade de la demeure, souriant aux félicitations et aux vœux qui fusaient de toute part.
Elle reconnaissait certains visages. Une célèbre actrice hollywoodienne et son non moins célèbre époux, chanteur d’un groupe de rock, l’embrassèrent. De prestigieux hommes d’affaires, une star du football et d’autres figures de la jet-set vinrent également la saluer. Une fois à l’intérieur, elle remarqua le souverain d’une principauté européenne et sa femme, animatrice d’un show télé, ainsi qu’une brochette de top models.
Mal à l’aise, la gorge serrée, ne se sentant pas dans son élément, elle se laissa entraîner par Zac jusqu’au buffet. Une table royale, avec couverts et vaisselle en argent massif.
Pas question d’intimité pour le moment. Le flot des convives se prolongeait, les invités se succédaient, chaleureux, tout sourire, les formules de félicitations se répétaient. Les membres de la famille de Zac, ses collaborateurs et connaissances défilaient devant elle, chacun voulant visiblement la voir de près.
Etait-elle à la hauteur, ne s’attendaient-ils pas à mieux en matière de femmes de la part de Zac ? se demandait-elle, nerveuse.
Elle chercha du regard parmi les tables bondées Evie et Helen, ses deux camarades de l’institution Sainte-Catherine. Toutes trois s’étaient trouvées cloîtrées dix années entières dans le pensionnat le plus strict de l’arrière-pays néo-zélandais. Elle avait passé le plus clair de son temps à Sainte-Catherine, qu’elle avait quitté quelques mois avant son dix-huitième anniversaire, trois ans plus tôt. Depuis, excepté quelques jours de vacances ici et là chez des amies, elle était restée au ranch pour aider son père.
Elle aurait tant aimé saluer ses amies. Mais elle les verrait plus tard, se promit-elle. Evie et Helen lui pardonneraient, elles comprendraient certainement qu’elle devait consacrer cette soirée aux amis de son mari.
— Et voici Basil Makrides et son épouse Daphné, murmura Zac. L’une de mes relations commerciales.
Elle sourit au couple, puis les Makrides prirent congé et il y eut une pause.
— Je ne vois pas ta sœur. Je suis impatiente de faire sa connaissance, remarqua Pandora, qui avait espéré rencontrer la jeune femme avant la cérémonie.
A vrai dire, elle s’était sentie tellement seule pendant la séance coiffure et maquillage ! Elle aurait donné n’importe quoi pour un peu de compagnie. La sœur de Zac, ou son cousin, ou sa tante.
L’aimeraient-ils ? S’entendrait-elle avec eux ?
— Ma sœur n’est pas ici, répondit Zac en s’assombrissant. Elle a eu un problème.
— Elle n’est pas malade, j’espère ! s’exclama-t-elle en notant son air contrarié.
— Pas du tout, dit-il sur un ton sec. Mais ne t’occupe pas de cela. Nous la verrons plus tard.
Elle se raidit. Zac ne l’avait jamais traitée ainsi, comme s’il y avait des choses qu’elle ne pouvait pas comprendre, comme si ce qu’elle souhaitait ne comptait pas. Qu’est-ce que ça voulait dire ? Cela la concernait-elle ? Ou s’agissait-il de quelque chose que sa sœur…
— Pardonne-moi, reprit Zac. J’ai été un peu brusque. En réalité, le problème, c’est mon beau-frère. Ce n’est pas un mari facile.
— Oh, chéri ! se lamenta-t-elle, tirant ses propres conclusions. Ta pauvre sœur…
— Il ne la frappe pas, rassure-toi !
— Ah ? dit-elle, avec curiosité cette fois.
— Je n’ai pas envie de penser à mon beau-frère. Pas le jour de mon mariage. Il a le chic pour me pousser à bout.
— Je te l’interdis, dit-elle en posant une main sur son bras. Tu m’expliqueras une autre fois, quand tu seras prêt.
— Tu es parfaite, chuchota Zac avant de lui couvrir de baisers le creux de l’épaule.
Le couple qui se présenta à ce moment pour les saluer ne se priva pas de les taquiner. Puis un flash crépita, qui la fit sursauter.
— Ne t’inquiète pas, lui murmura Zac à l’oreille. Toutes les personnes présentes ici ce soir ont été invitées. Pas de presse people, rien que la famille et les amis. Et un photographe professionnel connu pour sa discrétion qui va immortaliser cette réception.
La presse people. La gorge de Pandora se serra à cette pensée. On racontait tant d’ignominies sur les paparazzi.
Au cours de l’interminable dîner qui s’ensuivit, toujours sous le feu des flashes, Zac continua les présentations. Célébrités, anonymes, hommes d’affaires, cousins lointains et autres grands-oncles défilèrent devant eux. Elle notait la curiosité dans les yeux des femmes, sentait l’insistance dans le regard des hommes.
Pour quelle raison Zac Kyriakos avait-il jeté son dévolu sur elle, une jeune fille anonyme de Nouvelle-Zélande ? Cette question qu’ils se posaient certainement, elle-même ne cessait de se la poser. Quelque chose lui échappait.
Elle chassa néanmoins ce vague sentiment d’appréhension quand Zac l’attira plus près de lui pour lui présenter un nouveau couple.
*  *  *
Pandora regarda, sceptique, l’inconnue dans le miroir, puis elle détourna les yeux et se servit un verre d’eau fraîche qu’elle but d’un trait.
Elle s’était esquivée après la première valse sous le prétexte de vérifier son maquillage… En réalité, pour échapper à l’objectif du photographe qui les avait traqués, elle et Zac, sur la piste de danse.
Elle soupira en se lissant les cils avec la brosse à mascara, l’esprit ailleurs.
Elle en avait assez. Assez de cette foule, de ces stars, de ces regards scrutateurs, de ces flashes. Elle jeta son tube de rouge à lèvres dans sa pochette et but une dernière gorgée d’eau puis se résigna à rejoindre le bruit, la foule, les paillettes.
— Pandora, par ici, l’appela Zac, qui dépassait l’assemblée d’une bonne tête. Je te présente Theos Costas, mon oncle, le frère de ma mère.
Elle sourit au vieil homme dont le regard bleu-vert pétilla de malice quand il lui prit la main.
— Je suis très honoré, dit-il en effleurant ses doigts d’un baisemain exécuté dans les règles de l’art.
— Mon oncle est le chouchou de ces dames, prends garde, plaisanta Zac dont l’affection pour le vieil homme était manifeste. Je me demande comment tante Sophia fait pour le supporter.
— Elle sait qu’elle est la femme de ma vie, répondit son oncle avec une simplicité qui alla droit au cœur de Pandora. Vous connaissez déjà mon fils, je crois…
Elle chercha dans ses souvenirs.
— Dimitri.
— Oh, oui, bien sûr, le cousin de Zac ! L’avocat qui a rédigé le contrat de mariage et le… koum…, euh, dit-elle en butant sur le mot, le garçon d’honneur qui a tenu les couronnes au-dessus de nos têtes durant la cérémonie.
— Koumbaro, corrigea Zac.
— Oui, voilà : koumbaro, répéta-t-elle en écho.
Zac lui avait expliqué qu’en tant que koumbaro, Dimitri serait aussi le parrain de leur premier enfant.
Elle tressaillit à la pensée d’un petit garçon avec les yeux de Zac. Mais ce serait pour plus tard. En attendant, elle avait envie de se consacrer pendant quelques années entièrement à son couple.
— Vous apprenez vite, je vois, remarqua Theos Costas avec satisfaction. Ce doit être éprouvant pour vous, toute cette foule.
Elle sourit, touchée par sa sollicitude.
— Appelez-moi donc Theos, comme Zac, rajouta le vieil homme.
— Merci, Theos. Zac me parle souvent de vous.
Elle savait que Theos avait été un père pour lui, enfant. Juriste, il avait pris une part active à la gestion de la compagnie de navigation Kyriakos, même si, en tant qu’oncle maternel de Zac, il n’était pas un Kyriakos lui-même. Ce n’était qu’à la nomination de Zac à la tête du conseil d’administration qu’il était retourné à ses premières amours, en l’occurrence son cabinet d’avocats, qu’il dirigeait aujourd’hui avec sa fille Stacy et son fils Dimitri. Dimitri administrait les bureaux d’Athènes, tandis que sa sœur officiait à Londres, se souvint-elle. Zac en tout cas lui avait toujours parlé de son oncle avec amour et respect durant leurs longues conversations téléphoniques.
— Nous nous reverrons demain pour parler, dit Theos Costas, qui donna une claque amicale sur l’épaule de Zac. Maintenant, mon garçon, il est temps d’inviter ta femme à danser.
— Hé, Zac ! C’est à toi de danser ! cria une voix derrière eux.
Pandora tourna la tête, renonçant à demander à Theos de quoi il souhaitait lui parler demain.
Deux jeunes gens venaient vers eux, hilares.
— Allez, Zacharias, insista le plus grand.
Zac la regarda, l’air penaud.
— J’espérais y échapper…
— Aucune chance, lâcha le jeune homme en riant.
— Pandora, je te présente Tariq et Angelo, mes chers cousins.
Elle dévisagea les deux hommes dont Zac lui avait maintes fois parlé, avec affection et admiration. A la mort de Socrates, leur grand-père, chacun des trois petits-fils avait hérité d’une partie de sa fortune. Mais c’était Zac, en tant que fils unique de son unique fils, qui avait reçu la part la plus importante de l’héritage, même si Tariq et Angelo, comme la sœur de Zac, n’avaient en rien été lésés.
Entre son mari et les deux jeunes gens, elle nota évidemment un air de famille, mais aussi quelque chose de commun dans leur allure à tous trois. La fierté, l’assurance. Une autorité naturelle.
— Bienvenue dans la famille, dit Angelo, yeux bleus délavés, crinière blonde.
— Merci, répondit-elle en souriant.
Puis Tariq la saisit par les épaules et déposa un baiser sur chacune de ses joues.
— Je vous attends tous les deux à Zayad.
— Laisse-nous respirer, protesta Zac. Nous viendrons te voir dans quelques mois.
— Prenez votre temps, répondit Tariq. Et maintenant, en piste !
Zac entraîna Pandora vers la salle voisine où, maintenant, un orchestre en costume traditionnel jouait des airs du folklore grec. Ils se glissèrent dans la foule des danseurs et, après quelques faux pas, elle réussit avec l’aide de son mari à exécuter son premier sirtaki.
Bientôt, emportée par le rythme haletant de la musique, un sentiment d’euphorie la balaya. Elle et Zac se tenaient par la taille et tournoyaient, main dans la main avec les autres danseurs. La jeune femme à côté d’elle se mit à rire, et elle l’imita, ivre de bonheur. Puis elle faillit trébucher quand la musique ralentit subitement.
Zac lui serra tendrement la main.
— Laisse-toi porter par la musique, chuchota-t-il. Détends-toi. Ton corps doit être comme la vague. Ne lâche pas ma main.
Elle se concentra sur les paroles de la chanson.
— C’est l’histoire d’une femme qui pleure son amour perdu, expliqua Zac. Chaque jour, elle guette le bateau de son amant, espère son retour.
Elle frissonna et se sentit soudain comme happée, aspirée par la musique. Presque au bord des larmes, tant elle éprouvait la peine, la douleur chantée par cette femme abandonnée.
— Oui, voilà, c’est parfait ! dit Zac triomphant. C’est facile. Il suffit de ressentir les émotions. L’amour, le chagrin. Ressentir, c’est tout.
Deux minutes plus tard, ils se retiraient de la piste de danse sous les vivats.
Zac héla un serveur qui s’empressa avec deux flûtes de champagne.
Elle refusa, préférant un simple verre d’eau pour se remettre, car la tête lui tournait encore.
— Viens, sortons prendre un peu l’air, dit Zac en l’entraînant. Tu as fait merveille, sur la piste.
— J’ai encore beaucoup de progrès à faire, protesta-t-elle, flattée. Mais tu m’apprendras. Un cours particulier de sirtaki, rien que toi et moi, un jour…
Dehors, il faisait encore chaud. Des milliers d’étoiles scintillaient. Zac retira son nœud papillon et ouvrit son col de chemise.
— Peut-être pendant notre lune de miel ?
Elle retint son souffle.
— Une lune de miel ? Vraiment ? s’exclama-t-elle, donnant libre cours à sa joie. Nous allons donc avoir un peu de temps à nous ? Toi et moi, seuls ?
— Oui, répondit-il en s’adossant à l’une des colonnes du portique. Complètement seuls. Je crois que nous le méritons.
— Où allons-nous ?
Il sourit, l’air mystérieux.
— C’est une surprise. Tout ce que je peux te dire, c’est qu’il y aura le soleil et la mer, ainsi que Georgios et Maria, le couple de gardiens.
Au comble de l’excitation, elle joignit les mains, supplia :
— Quand partons-nous ? Je suis si impatiente…
— Demain, répondit Zac, la voix grave soudain. Je ne peux plus attendre.
A l’intérieur, la musique avait cessé. Quelques secondes d’un silence chargé de sensualité s’écoulèrent.
Elle frissonna, sentant dans sa chair le regard de Zac, intense, brûlant. Comme un appel.
Ne sachant pas ce qu’il souhaitait, elle fit ce dont elle avait envie. Se dressant sur la pointe des pieds, elle approcha ses lèvres des siennes.
Zac émit un grognement. Sa bouche s’entrouvrit, avide, humide.
Elle entendit vaguement la musique recommencer mais rejeta tout ce qui n’était pas ce baiser. Seul comptait Zac, ces lèvres dont elle était folle et qui semblaient vouloir la dévorer.
Soudain, il se raidit.
— Ce n’est pas l’endroit pour cela. On pourrait nous voir. Viens, dit-il en la prenant par la main.
— Zac, nous ne pouvons pas partir ! protesta-t-elle, jetant un regard anxieux derrière elle.
Il s’arrêta, la fixa.
— Bien sûr que si, nous pouvons.
Elle arrêta de penser, fascinée. Il émanait une telle puissance de ce corps, de ce visage. Un tel désir.
— Pourquoi rester une minute de plus, alors que nous mourons tous les deux d’envie de partir ?
— Parce que…
Elle voulut expliquer, chercha désespérément la raison. Mais elle était comme hypnotisée par ce petit bout de peau nue à la base du cou de Zac. Elle ravala sa salive avec peine puis parvint à articuler :
— Parce que c’est notre mariage et que nous n’avons pas encore découpé le gâteau.
Il eut un haussement d’épaules.
— Le gâteau peut attendre. Nous le découperons demain, au déjeuner. Allez, viens, dit-il en tirant sur sa main.
— Le déjeuner ? répéta-t-elle en stoppant net.
— Un déjeuner en compagnie des membres de la famille, oui. Pour leur présenter officiellement ma délicieuse épouse, dit-il avec fierté en l’enlaçant.
— Oh.
Elle avait naïvement cru qu’après ce soir, elle aurait Zac rien qu’à elle. Qu’à partir de demain, ils seraient seuls. Pour leur lune de miel, loin de la foule, sans les gardes du corps. Elle se trompait.
— Et notre lune de miel ?
— Encore un peu de patience, ma chérie, répondit-il avec un sourire libertin, ses yeux rivés aux siens. Tu as insisté pour rencontrer ma famille au complet, et depuis ton arrivée, je t’ai égoïstement gardée pour moi seul. Toute la tribu est réunie pour quelques jours à Athènes, et il se passera longtemps avant qu’une telle occasion ne se présente de nouveau. J’ai pensé que ce serait mieux que tu fasses connaissance avec les miens en dehors de la cohue du mariage.
— Je comprends, dit-elle, tout en se renfrognant.
Elle avait tellement envie, tellement besoin de retrouver Zac, d’un peu d’intimité avec son mari. Mais il avait raison, elle devait faire la connaissance de sa famille. Apprendre à mieux connaître Angelo et Tariq, demander à Dimitri et Stacy quel genre de petit garçon avait été Zac. Rencontrer aussi sa sœur. Elle avait besoin que tous se fassent une bonne opinion d’elle.
Mon Dieu, et si…
— Et s’ils ne m’aimaient pas ? demanda-t-elle à voix basse, anxieuse.
Zac lui prit le visage entre ses mains.
— Comment le pourraient-ils ? Tu es parfaite, murmura-t-il avec gravité. Qui oserait critiquer mon choix ?
L’angoisse de Pandora ne fit que s’accentuer.
Parfaite, elle ? N’était-ce pas excessif ? Zac semblait l’avoir placée sur une sorte de piédestal… Mais s’il s’avérait que sa sœur la détestait ? Zac ne tolérerait pas que quiconque s’avise de la moindre critique. Elle serait cause de conflits au sein de sa famille, et…
Nerveuse, elle se sermonna.
Allons, tout irait bien. Zac Kyriakos l’avait choisie, sa famille l’accepterait. L’aimerait comme Zac l’aimait. Elle ferait de son mieux pour qu’il en soit ainsi. Et si elle commettait quelque faux pas, Zac serait là pour lui venir en aide.
Elle se blottit contre lui. Parfois, elle oubliait qui il était. Pour elle, il était simplement Zac, l’homme qu’elle adorait.
— Cesse de te tourmenter, tout se passera bien.
Il l’embrassa, ce qui eut pour effet instantané de lui faire oublier ses angoisses. Elle ne pensa plus qu’à ces bras puissants autour d’elle, à ce corps qui faisait vibrer chaque atome du sien.
Puis, soudain, Zac interrompit leur baiser.
— Pouvons-nous partir, maintenant ? chuchota-t-il, le souffle court.
— Oui.
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En apercevant la robe de mariée dans laquelle, la veille
encore, elle se croyait la plus heureuse des femmes, Pandora
ne peut retenir ses larmes. De chagrin. De colére. Dire qu'elle
a cru les serments de Zac Kyriakos, le richissime armateur
grec qui I'a demandée en mariage, trois mois apres leur
rencontre ! Dire qu'elle a accepté de le suivre a I'autre bout
du monde, sans se douter qu'une telle précipitation était
suspecte...

MAXINE SULLIVAN
’aveu de Gabrielle

Cinq ans apres avoir fui loin de Damien Trent, Gabrielle a la
surprise de le voir débarquer chez elle. Elle seule peut I'aider,
prétend-il, et il faut qu'elle revienne avec lui a Darwin. Mais
Gabrielle hésite. Comment pourrait-elle suivre cet homme
qu'elle n'a jamais cessé d'aimer, sans lui révéler le lourd
secret qu'elle a emporté avec elle, des années plus tot ?

ALLISON LEIGH
La revanche au cosur

Ce n'est pas par hasard que le chemin d’Amelia croise celui
de Grayson Hunt. Depuis longtemps déja, elle briile de faire
payer sa trahison a cet arrogant milliardaire. N'est-il pas celui
qui a bris¢ sa famille, celui dont elle a juré de se venger ?
Mais, alors qu'enfin elle réussit a I'approcher, la rancceur

et la haine qu'elle nourrit a son égard se transforment

en des sentiments bien plus troublants...
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